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îltMo>est -cette histdi e dont éile
pdesdeWþlàmes 'qui a survécu à

li'autre vient d'étrire le com.
-4hencenieht:

Louis Veuillot naquit à'Boynes'
'dans le Gâtidaià, en 18t3. Ses

rents étaient obscurs, mais
thonnêtes. 'Malheureusement, ils
'vivaient .danq l'iridifférence r'ei-
gieuse, et l'enfant rieut 'pas une

*ducation chrétienne. Sa première
'Communion faite, aVec froideur, et
jusqu à l'époque de sa conversion,
Ia réligion fut le mbindre de ses

'noucis quand il n'alla 'pas jusqu'a
la. railler. Sa conduite fut ce

u était celle d'une bonne partie
'de la; jeunesse d'alots, 'assez llbré,
!sans être manvà'se. ' Car, si nous
Xnousen rapporton à- sorn biographe,
'il s'est chargedans Röme elLôtette,
4t"'sest peint trop eri ïoir.

"id leefaice," il rthontra un
'ktatère indépendànt et oigiri,
0,ui >donna lieu patbs à ·des séènes
'PittoÈesques. Il' voulut, un jouk,
:se jeter dans un uits pour né' pas
ttre' fouetté -paý sa nère. Néan.
*ftoim. l'âge eut 'raison, chez lui,
'du cprice et de l'entêtement, et,
<ddu de talents faciles, il apþrit,
t rès-vte, sans être passionné pour

étude, tout ce que les maltres
'dalors étaient capables de lui

'enseigner.
Après avoir passé par les écoles

'de Boynes et de Bercy, le jeune
Veuillot fut admis comme clerc
"d'avoué, ' à Paris, chez maître
eortuné Delavigne, frère de
'auteur des Messéniennes. Il resta

4à trois années, fréquentant une
"ociétë de jeunes gens, dont les
'libres propos, dit-il, faisaient l'édu-
'eatien de son coeur, pendant que

rue faisait celle de son intel-
'lgence. Comme la plupart étaient
4fltelligents et instruits, il prit, au
4nilieu d'eux, le goût dès lettres
leaucoup plus que celui de la
'rocédure'

Au sortir de l'étude de M.
b elavigne, Louis Veuillot entra
dans le journalisme. On le voit

;:Sccessivement rédacteur de l'Écho
/'e la SeineInfeieure, à Rouen, du

Mnorial de la Dordogne, à
Périgiueux<, où il passe quatre ans,

e la Charte de i830, de la Paix,
'tda Moniteur du soir, à Paris.

ntse temps, il se fait de nouveaux
4 , 4it passionnément tout ce qui
tombe sous lamain, écrit quan-

de vers, de fantaisies et de
eles. Son talent littéraire

' mdéjà .igiti. Il
provÔdue, dlans lapresse de vives
pOImiIeet' malmène rudppnent
ses adversaires. Il s'attire même
trois duèls.

La vie dç; provinc, en Périgord,
lui fut agréable et instructive.
Comme la rédaction du Mémorial
lui laissait beaucoup de loisir, il
pouva.it, à son aise, étudier, lire,
courir, flâner, rencontrer, au
cabaret, d'aimables compagnons.
En même. temps, il vit le monde
sous un nouveau., jour. Admis,
grâce à son. esprit et à son, talent,
dans les rangs de la société polie,
il apprit à connattre cette. bour
geoisie voltairienne, indifférente et
dégagée de scrupulçs, qu'il s'accuse
pour lors de, n'aimer que trop,
mais qu'il poursuivra plus tard de
ses sarcasmes impitoyables.

Il avait vingt-quatre ans, son
avenir lui paraissait assuré, et le
monde lui souriait. , Il était nquiet
néanmoins, à de certaines heures,
et éprouvait un sentiment de
vague tristesse. Naturellement.
chrétien, il senthit que quelque
chose lui manquait, sans trop se
rendre compte de ce que c'était,
ni peut-être oser se l'avouer. Sur
ces entrefaites, un ami lui proposa
de l'accompagner dans un voyage
en Italie et en Orient. ' Il accepta
avec enthousiasme. "Je croyais
aller à Constantinople, dit-il, j'allais
plus loin: j'allais à Rome, j'allais
au baptême !..."

Ce que fut sa conversion, et la
transformation qui s'opéra dans son
âme, les ravissantes pages de
Rome et Lorette nous l'ont appris.
Il revint à Paris au bout de cinq
mois, après avoir parcouru l'Italie
et passé par la Suisse, d'où il
rapporta nombre d'impressions
religieuses, artistiques,,et autres,
qui ont fait la matière d'un de ses
plus beaux ouvrages. Il résolut
dès lors de consacrer sa vie à la
défense de l'Église. Et comme le
journalisme était l'arène principale
où elle avait à lutter, bien que ses
goûts l'eussent attiré ailleurs, il y
rentra résolument, avec un esprit et
un coeur nouveaux. Il commença
de collaborer à l'Univers, que
dirigeait M. Bailly, et en devint,1
au bout de cinq ans, le rédacteur1
en chef. A partir de ce moment,
sa vie se confond avec l'histoire1
de ce journal -et celle de l'action(
catholique en France.-

, ug ne Veuil fait retoeter
grigjae -du parti. catholique :à

l'4*posq9e Qoý p po4onj *près avoir
dompté laRvolution, voulut
asservir 1p ance:et l'Eglisel'une,
,n , s'.empaFnt de l'éducation,
l'autre, en .ajoutantau-.Concordat
les fameux .Articlesorganiques et
en peitécutant le Souverain Pontife.
Mgr de Bodtogne futdèilors l'âme
d'un mouvement de courageuse ré-
sistance qui. s'organisa parmi les
cathique.. De-ce.premier germe
naquit, sous la;Restauration, fidè'e
aux., traditions :impérialistee la
puissante, école de. .Joseph -de
Maistre et de, de ,Bonald, que
devait illvstrer, si fort l'abbé .de
L4mennai.. Opailt'éphémère et
lamnable destin4ç de l'Azeni- et
ds9 cl. ~ p >artcatholique

fupuelq*tssp.4-se relever. de
cettpprev. Iouis-Philippe,
ou,4e <éorganisa, en -apportant
cet foi& plus4e. prudence, et en
rcpenant néanmoins .ce qu'il y
av*t de bpn dans les idées lamen.
naisiennes. L'Univers fut fondé.
Des mains de l'abbé Migne, .il
passa à celles de M..Bailly, qui le
céda finalement à Louis Veuillot.
En ireme temps, Montalembert
engageait l'action. Il s'agissait
surtout de conquérir la liberté de
l'enseignement. Les catholiques
avaient pour eux la Charte et le
droit commun; les libéraux, le
droit du plus fort et une possession
déjà longue, quoiqu'elle n'eût rien
d'une prescription légitime.

C'est ici que commencent les
glorieux conbats de plume de
Louis Veuillot, faisant pendant
aux philibPiques de Montalembert
à la tribune. Quelques évêques,
encore que l'épiscopat entrât avec
circonspection dans le mouvement,
les appuyaient avec chaleur.
D'autre part, l'Université défendait
son monopole unguibus et rostro.
Les articles succédaient aux bro.
chures, les pamphlets aux discours.
Le Gouvernement, tout en affectant
de ne pas violer formellement la
Constitution, proposait des projets
de loi dans lesqu.As il reprenait
sournoisement, et même ouverte-
ment, d'un côté, ce qu'il déclarait
concéder de l'autre. Dans la
presse catholique, 1 Univers était à
peu près le seul journal qui soutint
vigoureusement et sans ambages
la cause de l'éducation.. Ni l'Ami
de la religon, ni le fournal -des
villes et des campagnes, ni l


